À mes enfants, pour la lumière que vous mettez dans chacune de mes histoires.
Par la volonté de Sa Majesté Bajal Ier Nordgaard de Brunella, roi légitime de la Valerhia, souverain de la Basse-Terre et gardien des terres d’Émeraude,
Qu’il soit su de tous :
Charlotte Génésia Lumna de Ravel, prétendue reine et fille du feu roi Georath III de Ravel, s’est rendue coupable de haute trahison, de vol de couronne et d’usurpation du trône de la Valerhia, contre la personne sacrée de son cousin, Sa Majesté le roi Bajal Ier.
En levant une armée illégitime, en revendiquant un pouvoir qui n’est point le sien et en corrompant par la magie et la perfidie les esprits des loyaux sujets de la Couronne, Charlotte de Ravel s’est placée en ennemie du royaume, de la loi et des Dieux.
À ce titre, elle est condamnée à mort, sans appel ni sursis, et sera traquée jusqu’à ce que sentence soit exécutée.
La compagnie des Magelames, conjurés et bras armé de sa rébellion, est dissoute par décret royal. Ces rebelles seront mis à mort sur-le-champ, où qu’ils soient trouvés.
Toute personne, famille, clan ou cité offrant refuge, aide ou allégeance à ladite usurpatrice ou à ses partisans sera considérée comme complice de trahison, et subira le même châtiment.
Que ce décret soit proclamé en toutes contrées, lu à haute voix sur toutes places publiques et inscrit dans les archives royales comme vérité inaltérable.
Fait ce jour, à Verdana, au château de la Haute-Terre, sous le sceau royal.
Par ordre de Bajal Ier Nordgaard de Brunella, roi de la Valerhia et souverain de la Basse-Terre,
Que justice soit faite.
Extraits des Décrets royaux par Bajal Ier Nordgaard de Brunella.



Prologue
Notre silence finira par tuer ce que nous avons juré de protéger, car la reine se trompe. Ce n’est pas un combat entre les hommes. C’est une guerre contre la magie, celle-là même que les Nordgaard ont décidé de bafouer.
Le Dernier Jour est arrivé… Et je refuse de suivre davantage les lois des Fées si c’est pour voir les miens brûler sans me battre.
Extrait de la correspondance secrète entre Gillian Rosvaeld et Astrid Kerlain.

Victorine
Château de la Haute-Terre, demeure ancestrale de la famille royale
Verdana, contrée d’Émeraude
J’ai dit « oui », mais ce ne sont pas mes mots. Ce sont ceux de mon père.
Chaque mot que je prononce, je le récite. Telle une enfant qui répond à l’appel de son précepteur, je les ai appris par cœur, ces vœux de mariage. Et à force de les répéter pour qu’ils paraissent sincères, nobles, presque sacrés, j’en suis venue à m’interroger sur leur véritable sens.
Face aux colonnes de marbre noir, jadis d’une pureté immaculée, ma gorge est sèche, mes mains, moites de peur. Je n’ai plus rien d’une future souveraine. Je suis juste cette fillette que l’on sacrifie sur l’autel d’une vengeance vieille de trois siècles.
Un coffre d’émeraudes contre un titre royal. Voilà le prix que mon sang vient de payer.
Les genoux contre la pierre glacée, je me relève tant bien que mal, engoncée dans cette robe de mariée qui doit peser, à elle seule, mon poids en pierres précieuses. Je suffoque, la taille tellement serrée dans mon corset que je me demande si mon visage ne vire pas au bleu.
Dans cette salle au plafond voûté, éclairée par des lustres de cristal, j’observe les gardiens du Codex des lignées royales. Debout sur la tribune dressée pour nos noces, ils se tiennent droits, drapés dans leurs toges immaculées.
Témoins solennels de la cérémonie, ils n’attendent qu’une chose : l’échange de nos vœux pour inscrire notre union dans les pages de ce vieux grimoire.
Dès que notre serment sera scellé, nos noms y seront gravés, et un jour, le nom de l’enfant qu’il m’imposera de porter. Un roi se doit de fonder, avant toute autre chose, une lignée… Tant que je suis reine, mon ventre lui appartient.
Si c’est un fils, alors la couronne restera à lui. À eux.
Avant Charlotte, avant que l’usurpatrice d’Émeraude n’ose mettre au monde l’héritier du trône que Bajal a subtilisé.
Avant aussi qu’Elysabelle Montrose, la nièce du feu roi Georath III de Ravel, ne donne naissance à un fils.
Je dois être la première… ou bien il perdra tout. Sa chute sera grande, et celle de ma famille encore plus.
Alors je serre les dents, et pose ma main sur la sienne, que l’on enroule, comme le veut la tradition, de lierre et d’aubépine.
Le lierre scelle ma fidélité – car un roi peut prendre toutes les maîtresses qu’il souhaite, en revanche, une reine ne se garde que pour son souverain ; l’aubépine, elle, rend hommage aux vœux de protection que doit formuler un époux envers son épouse.
— Bénis par le rite royal, vos âmes ne font plus qu’une, proclame le premier gardien du Codex, en plongeant son sceptre orné de runes anciennes dans l’urne d’Émeraude.
Celle-ci contient les derniers litres de l’eau la plus pure du royaume : celle qu’on dit saluée par les Fées éthérées.
La légende raconte que lorsque les lèvres des Fées touchèrent pour la première fois cette eau pour s’y abreuver, elle se teinta d’un éclat violine, reflet direct de leur arcane. Depuis ce jour, cette eau est source de magie, de fécondité. De renouveau, puisque c’est là même que la princesse Valerhia offrit ses dernières larmes pour préserver notre monde.
Il y a trois siècles, c’était toute une réserve – la source de Parme – qui portait ces vertus. À présent, il ne reste plus que cette relique : quelques litres précieusement conservés dans l’urne d’Émeraude.
Le premier gardien secoue vivement son sceptre, et des dizaines de gouttelettes jaillissent de son extrémité, éclaboussant mon visage offert.
L’eau sacrée ruisselle sur mes joues et l’espace d’un instant, je jurerais qu’elle me brûle.
Je grimace, retenant un murmure plaintif, attendant le Baiser des Cieux.
On dit aussi que lorsque l’eau bénite est versée sur les fronts royaux, elle appelle les Fées à se manifester – même les Éthérées. Car celles-ci sont curieuses, fascinées par les destins tissés de pouvoir et de magie. Lorsqu’un tel mariage a lieu sous l’œil du Codex, leur présence devient presque une certitude.
Presque.
Il est de notoriété ancienne que certaines Fées assistent discrètement aux noces royales, et que, parfois, l’une d’elles bénisse le couple. Ce geste est même perçu comme une promesse silencieuse : celle de veiller sur l’enfant à naître… Un héritier porteur de l’arcane féerique de celle qui l’a embrassé.
Mais aujourd’hui, il n’y a rien.
Les minutes s’étirent, comme un souffle retenu. Les invités eux-mêmes n’osent bouger. Derrière moi, je devine les regards indiscrets et les gestes irrités.
Le visage ruisselant de cette eau trop froide, je sens ce vide comme un présage.
Aucune Fée n’est présente. Leur silence reste plus éloquent que tous les blâmes réunis ; et leur absence n’est qu’une preuve supplémentaire de la situation : les hommes ont depuis longtemps trahi leurs serments. Ils ont guerroyé entre eux, jusqu’à bafouer les lois de la nature divine.
À présent, en traversant la province pour rejoindre Verdana, je n’ai aperçu, à travers les rideaux de mon carrosse, qu’un champ sombre – fait de cendres, de peur et de haine.
Un nuage gris, opaque, semble s’être éternellement étendu au-dessus de nos têtes, abandonnant les cadavres d’animaux sur le bord des chemins, et laissant derrière lui le cœur en sang des habitants qui ont osé fuir les grandes villes.
Et c’est sur ce royaume ravagé que je suis censée veiller… aux côtés de mon époux.
C’est pour ce royaume que, les yeux toujours fermés, j’attends un baiser qui ne viendra pas.
— Cela suffit, gronde une voix sur ma droite. Je refuse de m’agenouiller davantage. Je suis le roi !
La seconde suivante, mon époux se lève, agacé. Il époussette son costume noir, brodé de fils d’or sombre, puis, ajustant la couronne d’Émeraude sur son front, il adresse un regard tranchant au premier gardien : le rite doit être conclu.
Personne n’ose contredire Sa Majesté Royale.
Alors, du bout des doigts, je touche la page vierge du Codex que l’on me présente. Une fine empreinte aqueuse se dessine sous ma pulpe – symbole de mon arcane : l’eau.
Bientôt, le roi fait de même. À l’instant même où ses doigts effleurent le parchemin, mon eau se fige et se transforme en givre. Je comprends alors que, tout comme sa sœur jumelle, mon époux détient l’arcane de la glace.
Mais ce n’est pas tout.
Car, dans le réseau veineux de ses poignets, je distingue des filaments noirs, presque putrides, s’infiltrant sous sa peau. Je sais alors à quel point mon Malestigma de mari a franchi les limites de sa magie… et volé celles d’autres, de Fées innocentes réduites au silence.
Et dire que ces mains vont se poser sur moi dès la nuit tombée…
Je ravale un haut-le-cœur, me raccrochant à cette pensée : je suis la reine. Point. J’ai toujours rêvé de l’être. Maintenant que je le suis, je ne dois pas faiblir. Malheureusement, le rapide regard que j’offre à mon époux me rappelle le roi que je viens d’épouser…
Avec ses cheveux noirs parfaitement taillés, ses grands yeux bleu ardoise et ses pommettes ciselées, Bajal Nordgaard de Brunella n’a rien d’un souverain bienveillant. Il a cette façon de tout accueillir avec flegme, comme si rien ne méritait vraiment son attention.
Je pense alors à Charlotte. À ce que nous étions… Elle était l’une de mes plus proches amies, presque une sœur. Celle qui aurait dû épouser mon frère Rafaël. Mais elle a brisé leurs fiançailles, en lui rendant sa liberté, par amour. Pour qu’il vive selon ses choix, et non selon ceux imposés par nos parents.
Des choix qu’on ne m’a même jamais laissé entrevoir.
Je suis le fruit de l’ambition de mon père. Il croyait que les Nordgaard tiendraient leurs promesses. Et que je pourrais, par ce trône, offrir à mon père la gouvernance des trois contrées de l’Ouest.
Mais rien ne s’est passé ainsi.
J’épouse un monstre ; sa sœur se révèle être un démon ; Isïl Malachar est mort… Et mon père, ancien gouverneur, n’est aujourd’hui qu’un conseiller parmi tant d’autres.
Quand le Codex est scellé, que les lourdes portes du château de la Haute-Terre s’ouvrent sur le monde, le roi lève une main avant d’adresser à la centaine d’invités présents son tout premier ordre :
— En ce jour d’union sacrée, moi, Bajal Ier Nordgaard de Brunella, proclame ma sœur… générale en chef des Malestigmas.
La stupeur traverse l’assemblée comme un vent glacial.
Vêtue d’une robe faite entièrement de plumes de corbeau, Olivia caresse sur ses épaules une cape de satin noir, jetée là avec une élégance négligée.
Elle hoche la tête, le regard fixé sur la scène, comme si elle savait que tous, absolument tous les choix qu’elle et son frère jumeau ont faits au fil de leur vie n’avaient qu’un seul but : les conduire à cet instant précis.
Mon sang se fige. Car je sais ce que cela veut dire.
Olivia ne fait pas de prisonniers mais des exemples. Elle fera payer à Charlotte chaque instant d’insoumission face au règne de son frère. Et moi, le front serti d’un simple ornement d’argent, je me rends compte de ma position.
Je suis devenue reine, oui… mais à quel prix ?




PARTIE 1

CHAPITRE 1
Je tiendrai les lignes de défense aussi longtemps que je vivrai…
Extrait de la correspondance secrète entre le gouverneur Darkhelm et le gouverneur Carmins.

Charlotte
Quelque part dans les landes de brumes argentées
Contrée des Roches Brunes
Logé au fond d’un trou, un feu de camp éclaire à peine le repli de terre sur lequel nous avons établi notre halte, au cœur d’un bosquet de bouleaux décharnés par l’automne.
Les flammes, aussi maigres que nos chances de répit, dansent entre mes doigts. Je les laisse monter jusqu’à mes poignets, glisser sur ma peau sans brûlure, sans douleur. Mon lien avec l’arcane du feu me permet de les manipuler à mains nues, comme un langage secret.
Pourtant, je ne suis pas une pyromancienne.
Mon feu n’est que l’éclat d’une source bien plus puissante, celle de la magie céleste. Une magie que je ne maîtrise absolument pas.
Celle-ci parle une langue qui, jusqu’à aujourd’hui, ne m’a pas été traduite. Et cela, malgré mes supplications auprès de ma Fée… muette depuis ma fuite de la tour d’Émeraude.
Je m’emmitoufle un peu plus dans ma couverture en peau de vison – un luxe arraché à la misère. Elyott l’a trouvée il y a quelques nuits dans un hameau abandonné.
Je retire mes mains du feu, les glisse contre mon ventre, sous la couverture.
La flamme vacille, comme moi, même si je ne la vois pas. Parce que la seule chose que je vois, c’est lui.
Bajal Nordgaard.
Mon « cousin ». Le soi-disant héritier du prince Lysarius de Ravel. Fils d’une lignée que l’on croyait éteinte depuis trois siècles. Mon aïeul, le roi Alaric de Ravel, avait banni puis condamné à mort son propre frère, lors de la grande guerre fratricide qui avait ravagé le royaume. Personne n’aurait imaginé que ce cadet déchu ait pu engendrer un enfant… Et pourtant, c’est ce qu’on dit aujourd’hui. Ce que Bajal affirme. Et ce que certains croient.
Selon les lois ancestrales – ces lois archaïques contre lesquelles je me suis toujours battue –, il serait l’héritier légitime du trône. Parce qu’il est né homme dans un royaume qui se refuse encore à croire qu’une femme puisse régner seule.
Mais moi, je ne suis pas d’accord.
Je suis l’héritière. L’unique.
Par le sang qui me lie à mon père, à mon grand-père, jusqu’au roi Alaric lui-même, et à son père avant lui. Je suis peut-être une femme, oui, mais je n’en suis pas moins la reine. Traquée, affamée, rejetée, mais toujours souveraine. Toujours debout.
Bajal Nordgaard s’est assis sur mon trône. Il a pris ma place. Mon titre. Ma couronne.
Et il a déclenché une guerre dans le cœur même de la tour d’Émeraude.
Je serre les mâchoires, la colère me tenant plus éveillée que le froid. Elle est même plus vive que la peur, plus profonde que la faim.
Je survis… Telle une bête traquée dans son propre royaume.
Sur ma droite, Elyott fait tourner lentement un lapin à la broche. Il l’a attrapé il y a peu, et cette pauvre créature a fini le cou brisé.
L’odeur me ramène à moi un instant, bien que ce ne soit pas la faim qui me ronge. Plutôt l’attente de nouvelles, d’alliés. De visages…
Du sien. Celui de Rhyens.
Est-il encore en vie ? A-t-il réussi à atteindre Obsidior avec sa coéquipière ? Je me raccroche à cette idée comme à une prière.
S’il est en vie, alors tout cela en vaut la peine.
Chaque jour passé sur les terres des Nordgaard est une gifle. Mais personne ne regarde par ici. Personne ne penserait que je suis assez folle pour traverser leurs contrées afin de rallier la chaîne volcanique à l’Est pour retrouver mon bastion, Obsidior. Les terres de Rhyens et de sa famille qui sont un véritable pilier pour la mienne depuis toujours.
Là-bas, je suis toujours quelqu’un. Accompagnée de mes plus loyaux sujets, je pourrais enfin organiser ma riposte. Car il est hors de question d’abdiquer face aux Nordgaard.
Le vent s’engouffre sous mon col et je remonte la couverture jusqu’à mon menton. Novembre est un mois cruel et appelle les brumes les plus glaçantes dans la contrée de Brunella.
Elyott me jette alors un coup d’œil inquiet.
— Une fois qu’on aura dîné, vous pourrez dormir. Il faut vous reposer, Altesse, me dit-il d’une voix grave.
Je ne réponds pas, gardant les yeux rivés aux flammes.
Dormir, c’est risquer de rêver. Et dans mes rêves, la foudre s’abat sur la tour d’Émeraude, une pluie de sang salit les pavés de la cour d’honneur, les cris résonnent, et Rhyens…
Je ferme les yeux un instant. Non, je ne peux pas penser à ça.
Elyott continue de faire tourner la broche, imperturbable, tandis qu’un hurlement de loup résonne au loin. Je tourne brusquement la tête, instinctivement, mais tout ce que je perçois, c’est une brume nébuleuse et épaisse dansant entre les troncs décharnés des bouleaux.
— Ce sont de simples loups gris, me dit Elyott, sans même lever les yeux. Ils ont peur des hommes. Et ils ne sont pas encore assez affamés pour s’approcher. N’ayez crainte.
Je me détends, très légèrement. S’il le dit, c’est que c’est vrai. Comme Rhyens, Elyott est un guerrier redoutable. S’il ne s’inquiète pas, je n’ai donc pas à le faire.
— J’ai trouvé un journal, abandonné sur le paillasson d’une chaumière, plus tôt, finit-il par dire au bout d’un moment.
De la poche intérieure de sa veste d’uniforme, il sort un feuillet plié en trois.
— Qu’est-ce que ça dit ?
Je n’ai même pas la force de tendre la main. Ces derniers jours, nous n’avons cessé de fuir. Les rares sentiers sûrs sont vite abandonnés lorsqu’une troupe de fantassins à la solde des Nordgaard surgit à l’horizon. Ces derniers traquent les Mages, les récalcitrants, les infidèles… Tous ceux qui ne plient pas devant leur « Couronne ».
Elyott se racle la gorge, puis retire le lapin de la broche. Il le pose sur une pierre plate devant lui et commence à le découper. Ses longs cheveux noirs, presque rasés sur les côtés, tombent devant son visage, tiraillé par la fatigue.
— Pour résumer : les contrées de l’Ouest ont fermé leurs frontières. Ils auraient forgé des barrières de fer…
Je fronce les sourcils. Il n’a pas besoin d’expliquer. Le fer est un poison pour nous, les magiciens.
— Les dirigeants espèrent ainsi protéger les hommes qui y vivent. Quant aux Mages… Ceux qui y sont encore doivent se faire petits.
Je serre les dents. L’Ouest n’est pas mon territoire, certes… mais c’est celui de Mina. De Belinda. Toutes deux nées d’un père homme et d’une mère magicienne.
Cette fermeture les concerne directement car l’Ouest est censé être une terre d’asile où magiciens et hommes cohabitent librement. Que les dirigeants érigent, aujourd’hui, des murs de fer n’est pas encourageant.
— L’Akadémie de Magie a été fermée, poursuit Elyott. Quand les Rives Argentées ont bloqué leurs ports, coupant toute route maritime vers l’île de l’Éclat, tous les élèves ont été renvoyés chez eux. Ce qui veut dire que vos amies sont chez elles, en sécurité.
— J’espère…, je réponds, les yeux soudainement brûlants de larmes. Qui sait ce que les Nordgaard ont mis en place le jour de mon couronnement ? Peut-être qu’ils ont envoyé des milices en secret pour…
Je n’arrive pas à aller au bout de ma phrase.
— Connaissant Olivia, elle s’en serait vantée si elle avait mis à sac l’Ouest, marmonne Elyott tout en désossant le lapin. Donc… Partons du principe que ces régions sont encore épargnées.
Il me tend une cuisse de lapin.
— Mangez, m’ordonne-t-il, fronçant les sourcils.
— Je n’ai pas faim…
— Mangez ! J’ai promis à Rhyens de lui ramener sa reine. Pas sa carcasse.
Je plante les dents dans la viande, mâchouillant sans appétit et sans désir.
— Et la Haute-Terre ? je demande en désignant le journal d’un mouvement de menton.
— Abandonnée, souffle Elyott, en croquant directement dans la tête du lapin.
Je détourne aussitôt les yeux, le cœur au bord des lèvres. Je vais vomir !
— C’est là qu’il y a le plus de vitamines, me glisse-t-il avec un sourire. Le cerveau…
— Je ne veux pas savoir, je grommelle en lui lançant un regard noir, alors qu’il s’essuie la bouche du revers de la main.
— Les grandes villes sont désertes, reprend-il. Les habitants ont fui. Loin de la folie des Nordgaard.
Je laisse échapper un rire sans joie.
— La Folie des Nordgaard… Ce serait un bon titre pour une pièce de théâtre.
— Avec cette vipère d’Olivia dans le rôle de la générale en chef des Malestigmas ?
Je frémis. Il n’existe pas de fumée sans feu.
Chaque fois qu’Elyott revient d’un village, après avoir volé quelques vivres ou marchandé une couverture, il apporte des nouvelles du royaume. Surtout celles qui concernent le « règne » de Bajal Nordgaard… Le roi voleur comme je l’appelle. Celui qui m’a nommée « usurpatrice » alors que le seul usurpateur, c’est lui. Le journal Murmures d’Aube – devenu clandestin – ne cesse de faire couler l’encre à ce sujet.
— Elle aurait tué Malachar, ajoute-t-il d’une voix soucieuse. J’ai entendu dire qu’elle l’aurait empoisonné. Cette rumeur est sur toutes les lèvres.
— Par tous les Dieux…
Moi qui m’étais tant de fois imaginée tuer Malachar de mes propres mains… Après tout ce que j’ai appris sur lui – y compris qu’il était le meurtrier de mon père –, je dois avouer que sa mort me laisse un goût amer en bouche.
J’aurais voulu que ce soit moi. J’aurais voulu avoir le courage, ou la rage, de l’empoisonner. Mais Olivia m’en a volé le droit. À présent, une place s’est libérée sur ma liste. Et c’est elle, la « générale », qui trône tout en haut. Première à abattre.
— Les seules contrées qui tiennent encore sont les Dunes d’Émeraude et les Crêtes d’Obsidienne, me précise Elyott en terminant son morceau de lapin avant de ronger les chairs restantes à même les os. Leur géographie les protège. L’une par son désert, l’autre par sa chaîne volcanique. Ce sont des terres sauvages, peuplées de gens qui le sont tout autant. Et je suis certain, Majesté, que les gouverneurs Carmins et Darkhelm font tout ce qu’ils peuvent pour assurer leurs arrières. Et les vôtres.
Je passe une main nerveuse dans mes longs cheveux caramel. Mes doigts s’accrochent à une multitude de nœuds. Ma longue mèche argentée – souvenir indélébile de la première fois où j’ai utilisé ma magie céleste – s’échappe de mes pinces pour venir encadrer mon visage. Je la repousse d’un geste agacé. Mes doigts frôlent alors la cicatrice qui me barre la joue, de l’arcade droite jusqu’à la commissure de mes lèvres.
— J’imagine que le Sud est moins hostile qu’on ne le croit ?
Ma voix est basse, presque lasse.
Elyott ne répond pas tout de suite. Il tire ses dagues d’obsidienne de leur harnais de cuir, puis les plante en cercle autour de notre feu de camp, à des points stratégiques. Il le fait tous les soirs, même s’il monte toujours la garde, et même s’il ne dort jamais plus de dix minutes d’affilée – en plein jour, et seulement à dos de cheval.
Enfin, il me jette un regard de biais, et ajoute en mimant des guillemets avec ses doigts :
— Les trois contrées du Sud sont des « alliées de la Couronne ». Alliées par peur, pas par loyauté. Les cités sont pauvres. Les bourgs, presque déserts. Ceux qui vivent ici ne croient plus à rien. Ils obéissent pour survivre, en priant pour ne pas être vus.
Je détourne le regard, le cœur en plomb.
— Et moi, je suis censée les sauver… de leur peur ?
Elyott rabat la capuche sombre de son uniforme sur sa tête. Je l’imite, les paupières brûlantes, alourdies par la fatigue et par tout ce que je continue de porter en silence.
— Vous êtes leur reine.
Je ris, le cœur plein de haine et d’amertume.
— Pas dans cette crasse, emmitouflée dans une peau volée, les cheveux encore pleins de cendres, à manger un lapin maigre au bord d’un feu qui ne veut pas vivre !
Ma magie s’accumule dans mes veines, et comme colère et arcane ne font jamais bon ménage, les frêles flammes au fond du foyer claquent brusquement dans l’air.
— Justement. C’est ça, être reine, assène-t-il. Vous disiez haïr les bals, les mondanités, toute cette hypocrisie dorée qu’on vous sert depuis l’enfance, non ?
Je me mords la lèvre. Il n’a pas tort.
— Vous vous êtes hissée au sommet, Altesse, et vous avez saisi à pleines mains un pouvoir qu’on vous a toujours refusé…
— Et ce pouvoir, je l’ai perdu…
— Temporairement ! En attendant de le récupérer, il vous faudra faire des choix encore plus difficiles que ceux que vous avez affrontés jusqu’ici. La guerre, dans les livres, n’a rien à voir avec la vraie. Celle du terrain… Celle qui est si atroce qu’on ne parvient même plus à en détourner les yeux.
— Je n’ai jamais voulu la guerre, Elyott.
Ma voix est douce, désolée. L’usage de son prénom rappelle ce que nous partageons, lui et moi : quelques tranches de vie ordinaire, lorsque j’aspirais, avec Rhyens et ses amis, à n’être qu’une fille normale.
— Peut-être. Mais elle est là et il faut y faire face. Maintenant, dormez. Nous ne sommes plus très loin de Rocbrann. Je ne fais pas confiance aux Montrose, mais peut-être y a-t-il un moyen de contacter votre cousine. Elle pourrait sans doute nous aider à traverser le lac Gris jusqu’aux Crêtes d’Obsidienne.
— Sans doute…
J’ai envie d’ajouter que cela dépendra de son état, de son mari et de la présence – ou non – de Malestigmas dans le domaine. Mais si je m’approche du manoir Montrose, c’est principalement pour la faire sortir de ce cauchemar, pas seulement pour lui demander de l’aide.
Je me couche sur le côté, recroquevillée entre deux énormes racines surgies de la terre. Elyott attrape une poignée de terre et la jette sur le feu. Les flammes meurent instantanément, et nous voilà, comme chaque soir depuis plus d’une semaine, plongés dans une nuit noire.
— Dormez.
Je ferme les yeux au moment où il s’adosse contre un amas d’herbes, capuche rabattue jusqu’au nez, col relevé jusqu’à la bouche. Il ne bouge plus. Pendant une fraction de seconde, il semble disparaître. Grâce à sa maîtrise incroyable de la magie de la roche, il se fond parfaitement dans le décor.
On pourrait croire qu’il n’est même pas là. Ou qu’il dort.
Mais je sais pertinemment que ce n’est pas le cas.



CHAPITRE 2
Je ne pensais pas pouvoir exprimer ce sentiment un jour, mon ami, mais, oui… oui, j’ai peur. J’ai peur pour mon épouse.
Extrait de la correspondance secrète entre le duc Aurèle Montrose et Charlus Darkhelm.

Rhyens
Valerhiana, contrée d’Émeraude
Terrés comme des bêtes traquées, Anna et moi sommes, depuis plusieurs jours, tapis dans l’ombre des bois, les yeux rivés sur ce qu’il reste de Valerhiana.
Tout est parti en fumée.
La tour d’Émeraude, symbole d’ordre et de lumière, n’est plus qu’un brasier. Les colonnes ont été détruites par la glace et le feu, et les murs ne sont plus que suie et poussière, telle une béance de noirceur au cœur d’un cadavre.
Enveloppée dans la brume du matin, la capitale n’est plus qu’une ville silencieuse, éventrée, vidée de ses couleurs. L’odeur de la peur et du chaos est omniprésente, poisseuse, enracinée dans chaque pierre.
D’innombrables troupes de Malestigmas – tous vêtus de longues toges pourpres, épée à la ceinture et bouclier d’acier dans le dos – arpentent les ruelles glacées de la cité d’Émeraude. Quand ils ne donnent pas des coups de pied dans les cadavres pour les jeter dans les ravins et en faire de futurs charniers, ils usent de leur magie pour semer la terreur.
Une terreur murmurée à leurs oreilles par Olivia Nordgaard elle-même.
Je savais mon ex-fiancée dangereuse, prête à tout. Mais je ne l’imaginais pas capable de… ça. Elle a parfaitement mené sa partie d’échecs. Depuis toutes ces années, elle anticipait, creusait, fortifiait son royaume de l’ombre. Jusqu’à hisser Bajal sur le trône et tuer Isïl Malachar. Son propre oncle.
La nouvelle générale de l’armée des Malestigmas est intelligente, stratège. Malheureusement pour elle, je le suis tout autant. À la différence près que, moi, je sais me remettre en question.
La preuve : j’ai laissé ma reine partir.
J’ai laissé la femme de ma vie s’échapper en misant tout sur l’idée qu’Olivia ne m’imaginerait jamais capable d’une telle décision. Elle croit encore que mon orgueil me paralyse, que mon amour me rend prévisible.
Tant mieux.
Ma ruse a fonctionné. Depuis la chute de la tour, les troupes ennemies sillonnent le nord-est du royaume. Ils cherchent Charlotte dans tout le nord d’Émeraude jusqu’à la frontière des Dunes. Personne ne songe à fouiller la Basse-Terre. Et c’est parfait.
Néanmoins, je reste sur mes gardes. Les rumeurs courent plus vite que la lumière. Si, par malheur, Charlotte était aperçue dans le Sud… cela serait terrible.
Avec Anna, nous devons regagner Obsidior, coûte que coûte. Charlotte devrait déjà y être. Saine et sauve. Du moins, je prie pour cela chaque jour.
— Tu les vois encore ?
Le murmure d’Anna effleure à peine mon oreille.
Je la sais tout près, moins d’un mètre derrière moi, avec son arc bandé – récupéré sur un archer d’Émeraude le matin de notre arrivée –, trois flèches déjà encochées, chacune pointée dans une direction différente des sous-bois.
— Oui…
Mes dagues me compressent la peau à travers ma veste de cuir, tant le sol est dur. Les érudits du Concile qui ont prêté allégeance à ce bâtard circulent en toute liberté.
C’est au-dessus de mes forces de l’appeler roi. Bajal Nordgaard n’est pour moi qu’un imposteur. Un bâtard, au sens strict.
Il ne doit son ascendance qu’à une union illégitime entre le prince Lysarius et une maîtresse sans nom, dans le secret d’un lit souillé. Rien à voir avec Charlotte.
Charlotte, elle, est la fille d’un roi et d’une reine. Pas celle d’un prince déchu et d’une putain royale.
— Tu crois qu’ils comptent rejoindre Verdana ? me demande Anna.
— Probablement…
Je lève les yeux vers le ciel orageux. Une fine pluie s’abat sur la ville, mêlant l’odeur de la terre mouillée à celle, âcre et persistante, du brasier. La plupart des pavillons ont été réduits en miettes, et les bannières de la couronne des de Ravel arrachées, brûlées, piétinées.
À présent, ce sont celles des Nordgaard – ce maudit corbeau sur fond de pleine lune – qui ornent les ruines.
Certains érudits fidèles à la Couronne ont réussi à fuir, se fondant dans la nature pour regagner leurs terres. D’autres n’ont pas eu cette chance. Quant aux habitants… La plupart ont déserté. Mais ceux qui ont choisi de rester – les partisans de Charlotte, les Tamisés, les loyaux au royaume des de Ravel – ont été traqués, puis abattus. Pendant deux jours et deux nuits, les Malestigmas ont nettoyé la capitale comme on purge un corps de son énergie. Pendant ce temps, le bâtard Nordgaard épousait cette vipère de Victorine Pendleton ; Charlotte était… je ne sais où, avec Elyott. Je n’avais aucun moyen de contacter mon ancienne unité ni même mon père.
Avec Anna, nous avons assisté à tout ça en silence. Tapis dans notre cachette. Impuissants. Bien sûr, nous avons tenté de résister, à notre échelle, en neutralisant plus d’une vingtaine de Malestigmas – des chiens devenus fous, qui s’en prenaient aux réfugiés comme s’ils chassaient du gibier. Grâce à cela, quelques familles ont pu fuir : à cheval, en calèche, parfois même à pied. Elles n’étaient pas nombreuses, mais elles ont pu partir. Et pour elles, c’était déjà une victoire. Pour nous, en revanche, ce n’en était pas une. Ma gorge est sèche, mais ce n’est pas de l’eau qu’elle réclame. Elle a soif de vengeance.
— Nous devrions y aller, chuchote Anna.
— Pas avant de savoir si Hortense a pu fuir.
Je l’entends presque soupirer. Elle sait à quel point je suis têtu. Je ne quitterai pas cette ville sans savoir ce qui est arrivé à ma sœur de cœur.
— Sa chaumière est proche, en bordure de la vieille route. On y sera avant la tombée de la nuit.
— Et si elle n’y est pas ? me demande Anna alors que je jette un oeil par-dessus mon épaule.
Son regard vif accroche le mien.
— Au mieux, elle y est. Au pire, on pourra s’y reposer un peu et manger quelque chose.
Je me redresse, ma main se refermant déjà sur la garde de ma dague, prêt à faire face au moindre Malestigma sur notre route.
Que la Déesse Elaïa m’en soit témoin : s’il est arrivé quoi que ce soit à Hortense… les Nordgaard auront une raison de plus de craindre le retour du vrai sang royal.
Le ciel s’assombrit peu à peu, renforçant ce climat d’incertitude qui plane sur les chemins, déserts de toute vie humaine.
La moindre de mes expirations s’apparente à un souffle de buée glacé. Nous ne sommes peut-être qu’en novembre, mais avec tout ce givre et cette neige laissés par les cryomanciens ennemis, j’ai l’impression d’avoir replongé en plein hiver, comme dans les Terres Givrées.
Après avoir laissé les chevaux dans la forêt, Anna et moi avançons en silence, les sens aux aguets.
Le quartier d’Hortense n’est plus qu’un écho vidé de ses âmes. Les chaumières – autrefois vivantes – sont désormais muettes. Et pour cause… sur chacune des portes est clouée, en plein centre, cette infamie : l’arrêté royal du nouveau régime Nordgaard. Un décret proclamant Charlotte « reine usurpatrice », et nous – ses plus fidèles Magelames – comme rebelles à abattre. Une condamnation à mort officielle.
Ma mâchoire se serre. D’un geste de rage, j’arrache l’un de ces arrêtés d’une porte avant que mon regard ne tombe, par réflexe, sur celle d’Hortense… entrouverte.
Un pressentiment glacial, presque douloureux, me serre la poitrine. Je me précipite vers l’étage de la chaumière éteinte, là où se trouve l’appartement de ma meilleure amie. Anna est sur mes talons, son arc déjà bandé.
— Rhyens… reviens, murmure-t-elle.
Je ne l’écoute pas. Mon cœur cogne contre mes côtes. À pas feutrés, je m’approche de la porte. J’entre, dagues au poing, capuche toujours rabattue sur la tête.
L’intérieur n’est plus qu’un champ de bataille.
Tout a été renversé.
Les meubles ont été brisés ; les fioles de son échoppe médicinale, jetées au sol, éclatées. Leurs contenus – toniques, remèdes, potions –, répandus sur le parquet.
Son canapé, éventré comme les tripes d’une bête après sa rencontre avec un loup ; et les placards de sa cuisine, entièrement pillés.
Pas un seul recoin n’a été épargné.
Anna me rejoint sans un bruit, elle aussi témoin de ce carnage.
— Pilleurs ? chuchote-t-elle.
Je secoue lentement la tête.
— J’en doute…
Mon regard glisse sur la table renversée, puis vers le couloir qui mène à sa chambre. Là aussi, tout est sens dessus dessous. La bibliothèque a été vidée, ses livres jetés pêle-mêle sur le sol ; le matelas, lacéré de part en part. Cette violence-là ne laisse aucun doute possible.
Les Malestigmas savaient exactement où chercher Hortense. Parce que cette garce d’Olivia sait à quel point je tiens à elle.
Quand je reviens dans le salon, Anna m’interroge du regard. Je secoue la tête, les mâchoires encore plus serrées qu’à mon arrivée.
— Il n’y a pas de traces de lutte, dis-je en continuant de scruter la pièce.
Certes, c’est un vrai chaos, mais rien n’indique qu’Hortense ait été maîtrisée par la force. Pas de sang séché. Pas de marques de lutte, ni d’ongles, ni de couteaux. Pas même une trace de brûlure. Rien.
— Elle s’est peut-être fait surprendre, et…
— Non ! je grogne, le regard noir. Hortense n’est pas du genre à se faire piéger. Elle a dû fuir et, ne l’ayant pas trouvée, ils ont mis à sac son appartement.
— C’est une hypothèse…, murmure Anna.
Sa voix est faible, et son regard, fuyant. Je la connais assez pour savoir qu’elle ne me croit pas vraiment. Tout comme elle me connaît assez pour savoir que, dans cet état, elle n’a aucun intérêt à me contredire.
Poussé par une intuition, je file dans la cuisine et ouvre le premier placard en haut à droite. C’est bien ce que je pensais : les croquettes de son chat ne sont plus là. Ce qui signifie une chose : Hortense a fui avec sa boule de poils. Sinon… pourquoi manquerait-il les croquettes ?
Quand je reviens dans le salon, Anna est accroupie devant la vieille table d’Hortense – celle sur laquelle elle concoctait ses remèdes médicinaux. Plusieurs bocaux d’herbes séchées sont éclatés au sol, la paillasse retournée. Mais au milieu de ce chaos, un morceau de papier, intact, reste épinglé sur le panneau de liège, parmi quelques coupures de journaux.
Carrément mis en évidence.
Anna le saisit du bout des doigts, intriguée, puis lit à voix basse :
— À l’ombre d’un tronc… Je t’attendrai, éperdue… d’amour qui gronde, qui répond… Qui ne pourra jamais te faire douter… Et telle une larme… je naîtrai d’un cri.
Elle me lance un regard moqueur.
— J’espère qu’elle est meilleure pour préparer des remèdes coupe-feu que pour écrire des poèmes. C’est d’une nullité affligeante.
Mon sang ne fait qu’un tour.
— Ce n’est pas un poème. C’est un code ! je rétorque, le cœur battant. Seule la dernière lettre de chaque phrase compte.
— C… E… D… R… E… S, égrène Anna, un sourcil arqué. Cèdres ?
Je ferme les yeux une seconde. Bien sûr… Je les rouvre et mon regard se perd par la fenêtre, là où s’étirent les collines et la nuit.
— Le bois des Cèdres. C’est à dix lieues d’ici. Ce qui veut dire qu’elle a réussi à fuir avant ce pillage… et avant notre arrivée.
Anna pince les lèvres. Ses yeux bleus balayent le désordre tout autour de nous. Cette fois-ci, je le vois bien : elle me croit.
— Rassuré ?
— Vaguement.
Je range mes dagues dans mon harnais.
— Prends tout ce que tu peux comme provisions. La route vers Obsidior sera longue. On ne pourra pas s’arrêter souvent.
— D’accord, répond Anna.
— Fais vite. Moi, je m’occupe de rassembler quelques armes.
Nous retrouvons nos chevaux là où nous les avons laissés, dans une alcôve naturelle constituée d’aulnes décharnés. Ils piaffent d’impatience alors que nous nous glissons sur leur dos, à cru.
Anna ajuste la cape sur ses cuisses pour masquer la silhouette fine de ses flancs et je tire sur mes rênes – une simple cordelette tressée, remplaçant le filet habituel d’Horin. Nous avons dû abandonner le matériel en cuir de nos montures. Les selles auraient ralenti notre fuite et surtout, elles auraient donné des indices.
Une belle monture bien harnachée attire l’œil, tandis qu’une monture nue, c’est une bête sauvage accompagnée d’un rôdeur de passage. La discrétion est donc à l’honneur : nous sommes deux silhouettes encapuchonnées glissant à travers les bois, au rythme souple et fluide des pas de nos montures.
La nuit avance.
Le vent se lève.
Puis, au moment où nous contournons un chêne pour regagner la route qui mène au bois des Cèdres, un bruit résonne au loin.
Des feuilles que l’on retourne, des brindilles qui craquent.
— RHYENS, SOIS PRUDENT !
Une flèche fuse et passe à quelques centimètres de mon oreille. Elle aurait pu se planter dans mon crâne si la voix de Pyra ne m’avait pas obligé à détourner la tête.
Je lève une main pour faire ralentir Anna mais trop tard. Cinq sombres silhouettes jaillissent des fourrés. Rapides, coordonnées, visages dissimulés, l’une d’elles saisit les rênes de mon cheval, une autre tentant de désarçonner Anna. Elle riposte par réflexe, mais son équilibre à cru la désavantage.
Nos montures s’emballent et se cabrent dans un fracas de sabots.
Je me jette à terre, roule sur l’épaule et dégaine ma dague dans le même mouvement. Ces bandits savent se battre, cela ne fait aucun doute. Je pourrais aisément les soumettre avec ma magie du feu mais cela révélerait qui nous sommes avec Anna, et cette perspective est impensable.
À moins de ne laisser aucun témoin de cette attaque furtive.
Je pare un nouveau coup. D’un mouvement sec, je désarme mon assaillant. Son poignet enfermé dans mes doigts, je lui tords le bras à la limite de lui briser le coude. Il pousse un cri étouffé, les genoux heurtant le sol dans un grognement de douleur.
Ma lame vient se poser contre sa gorge, et je pivote vers les autres.
— Posez vos armes !
Deux sont occupés avec les chevaux, un fouille nos sacs de provisions, le dernier est encore aux prises avec Anna.
Ma voix les fige. Celui qui luttait avec elle s’immobilise aussitôt, mains levées. Mal lui en prend : Anna lui assène un coup de pied rotatif dans la cuisse. Il s’écroule à genoux, vaincu.
Le silence retombe. Une bourrasque soulève ma capuche découvrant ainsi mon visage. Un des hommes laisse alors échapper un souffle incrédule.
— … Capitaine Darkhelm ?
J’arque un sourcil. Entendre mon ancien grade me fait comme un nœud au creux du ventre.
L’instant d’après, l’homme ôte sa capuche, les autres l’imitant, un à un. Tous… sauf celui que je tiens encore. Il n’ose pas bouger, figé par la lame à sa gorge.
Et soudain, je les reconnais. Mes anciens soldats.
Je relâche ma dague, recule d’un pas et pousse un profond soupir.
— Bordel… J’aurais pu vous trancher la gorge ! Qu’est-ce qui vous a pris de nous attaquer, hein ? Vous vouliez mourir ?
Le soldat que je tenais chancelle, soulagé d’avoir encore la gorge intacte. Il recule d’un pas, masse son poignet endolori, puis son coude. Aucun des cinq ne parle. Ils échangent simplement des regards honteux, jusqu’à ce que Ducarne – l’homme qui faisait face à Anna – prenne enfin la parole.
— On vous a pris pour des pillards, capitaine…, avoue-t-il d’une voix grave. Deux silhouettes encapuchonnées, à cru, sans harnais ni écussons visibles… On pensait juste vous prendre vos chevaux. Et un peu de nourriture.
Il marque une pause, déglutit, puis relève les yeux vers moi, juste au moment où je range ma dague d’obsidienne dans son fourreau.
— Vous êtes combien à avoir survécu ? je demande, plus calme.
— Aucune idée. Mais on sait qu’on est au moins sept Magelames encore en vie, dit-il en dévisageant ses quatre compagnons, puis Anna et moi.
Sept… Huit avec Habermann. Et c’est loin d’être suffisant pour contrebalancer les troupes des Nordgaard. Même si un Magelame – ou plutôt, un « rebelle » – vaut bien dix de leurs soldats.
— Et Pyrtt ? Habermann ? me demande soudain Corven – celui qui fouillait dans nos sacs.
— Pyrtt est mort, je dis d’un ton sec, détournant le regard.
Je n’oublierai jamais son sacrifice, ni la façon dont il s’est dressé, seul, face à l’ennemi pour couvrir notre fuite lorsque nous tentions de mettre Charlotte hors de portée, à quatre contre une armée.
— Ah… et Habermann ? insiste Corven.
— Il est avec la reine.
Ma réponse provoque une onde de surprise. Inutile de voir leurs visages : leurs yeux écarquillés parlent pour eux.
— Ils doivent rallier Obsidior au plus vite. Ma famille y tient encore les lignes royales. Sa Majesté y sera en sécurité.
— C’est là que nous allions aussi, reprend Ducarne en fronçant les sourcils. Après le massacre de la Tour, on s’est dispersés. Deux d’entre nous étaient blessés. On a dû se terrer dans les marécages pendant presque trois jours avant de pouvoir bouger.
Je jette un œil à leurs vêtements crasseux, recouverts de boue, dissimulant leurs cuirs de Magelames. Des tenues qui pourraient aujourd’hui signer notre arrêt de mort. Devrais-je donner l’ordre de s’en débarrasser ? Peut-être. Mais ce serait trahir nos serments.
— On espérait vous retrouver là-bas, capitaine, reprend Corven en passant une main dans ses cheveux humides. Avec… la reine Charlotte.
Ils échangent de brefs regards. Je ne suis pas dupe, je connais les rumeurs qui courent parmi nos rangs depuis des semaines – depuis l’attaque du manoir Hohenberg, pour être précis. Des rumeurs qui me prêtent une certaine relation avec Son Altesse.
— Elle sera bientôt à Obsidior, j’affirme malgré le nœud qui se resserre dans mes entrailles. Avec Lorne, nous sommes revenus ici pour glaner des informations… et retrouver ceux qui restent.
— On est là, capitaine ! Et toujours prêts à servir la couronne de Charlotte de Ravel… Pas cet ignoble bâtard qui ose se faire appeler roi, crache Corven.
Les autres confirment, véhéments, et j’esquisse un sourire.
Parfait. C’est tout ce que je voulais savoir.



CHAPITRE 3
Aussi incroyable que cela puisse être, la reine des Fées est revenue sur sa parole… Sans doute a-t-elle compris que nous ne manquerons jamais à notre devoir envers la nôtre.
Extrait de la correspondance secrète entre Gillian Rosvaeld et Astrid Kerlain.

Charlotte
Quelque part dans les landes de brume…
Contrée des Roches Brunes
Le souffle me manque.
Je me réveille brutalement, les yeux écarquillés de terreur alors qu’une main recouvre ma bouche. Mon cœur bondit dans ma cage thoracique. Mon regard, affolé, ne distingue qu’une ombre accroupie près de moi, et par pur réflexe, mes doigts s’enflamment d’une lumière vive.
Une boule de feu crépite dans ma paume, rapidement éteinte par la main qui se saisit de la mienne.
La brûlure est immédiate. Mon feu tressaille dès que ma magie mord sa peau. Pourtant, pas un son ne s’échappe de sa gorge. L’individu ne bronche pas, il tourne simplement la tête vers moi et, malgré la noirceur de la nuit, je décele deux yeux ambrés. Elyott…
Il me fait signe de ne pas bouger, et j’obéis aussitôt. Je perçois le reflet de ses dagues dans l’obscurité. Lentement, il retire sa main de ma bouche. Autour de nous, la nuit est noire mais étrangement vivante.
Des brindilles craquent, la neige crisse… et des pas se rapprochent de plus en plus.
Mon cœur cogne dans ma poitrine alors que des voix s’élèvent, à quelques mètres à peine :
— T’es sûr qu’il est passé par là ?
— Je te dis que oui. Ce type, avec sa carrure… on ne le raterait pas. Des épaules comme ça, ça ne court pas les rues, pardi !
— Et si c’était juste un pillard ? Ou un éclaireur isolé ?
Grands Dieux, combien sont-ils ?! J’entends déjà trois voix différentes.
— Non. Il bougeait trop bien. Trop rapide, trop silencieux. À mon avis, c’est un soldat. Et pas n’importe lequel…
— Un soldat en fuite ? Comme… un rebelle ?!
Mon cœur se serre davantage.
— Imaginez que ce soit un Magelame. On le descend, et c’est le pactole assuré. Y en a qui payeraient cher pour sa tête.
— Tuer un Magelame ? Sérieusement ? Il nous a sûrement déjà sentis depuis deux lieues.
— Ne dis pas de conneries. Ce n’est qu’un homme, pas un Dieu ! Il saigne comme les autres, et il crèvera comme les autres.
Un frisson d’effroi me traverse l’échine.
Mon garde du corps se penche alors vers moi, son souffle me mordant la joue. Certes, il ne dit rien, mais je comprends à sa posture et à son doigt tendu vers son cheval que nous devons partir. Maintenant.
Il m’aide alors à me redresser dans le plus grand des silences alors que j’entends toujours ces bandits parler.
— Et s’il n’était pas seul, hein ? Et s’il était avec son unité ? Tu y as pensé, Jacobb ?
— Mon instinct me dit qu’il est seul.
— C’est le même instinct qui te pousse tous les soirs à la taverne ?!
— La ferme ! Tu me remercieras quand on sera riches !
— Si ça se trouve, il est avec une femme ? L’aubergiste n’a-t-il pas dit qu’il avait payé pour une bière et une jarre d’eau ?! Quel soldat boit de l’eau, hein ?!
Nos affaires étant déjà empaquetées, nous rejoignons notre monture en ne laissant que quelques traces dans la neige fraîchement tombée.
Elyott m’agrippe fermement et me hisse sur le dos de son cheval qui reste aussi silencieux que nous. Il grimpe ensuite derrière moi d’un mouvement fluide, et je sens son torse se coller à mon dos.
— Accrochez-vous, me murmure-t-il.
Mais à peine avons-nous parcouru une dizaine de mètres que des cris fusent derrière nous, déchirant la nuit :
— LÀ ! ILS SONT DEUX ! À CHEVAL !
— ATTRAPEZ-LES !
Le calme vole en éclats.
Notre monture s’élance dans les sous-bois, rapide et souple malgré la charge. Je me cramponne à sa crinière grise, ma joue presque plaquée contre son encolure glacée quand Elyott pose sa main sur ma tête pour m’obliger à me coucher sur son cheval afin d’éviter le moindre risque, comme des projectiles de pierres ou des flèches.
Derrière nous, le fracas s’intensifie.
Je tourne la tête… Et là, dans l’ombre mouvante des sapins, je les distingue. Six silhouettes. Leurs mouvements sont souples, précis. Rien à voir avec leurs voix goguenardes et brouillonnes.
Ce ne sont pas des bandits. Ni même des pillards.
— Quoi ?!
— Ils ont récupéré leurs chevaux… Ils se divisent ! Ils essayent de nous encercler !
Elyott jure entre ses dents, talonnant sa monture d’un geste sec. L’animal bondit en avant, son galop martelant la neige tassée. Le bruit des sabots est bientôt rejoint par celui de nos poursuivants.
— Prenez ça, me lance-t-il en me fourrant les rênes entre les mains.
— Quoi ?! Mais…
Trop tard.
Il s’est déjà redressé, les genoux fermement calés contre les flancs du cheval. Il récupère son arc, encoche une flèche, tire… puis recommence.
Les deux premières flèches se fichent dans le sol, soulevant une gerbe de neige qui fait cabrer deux chevaux ennemis. Les faucheurs – ces mercenaires sans foi ni loi, qui ne se battent que pour l’or – doivent ralentir, le temps de reprendre le contrôle, tandis que la troisième, elle, touche l’un d’eux, à l’épaule. Le cavalier bascule lourdement sur le côté avant de heurter le sol dans un bruit sourd.
Malheureusement, la chute de l’un des leurs déchaîne la rage des autres. Ils crient, hurlent, resserrent les rangs, puis se séparent en deux groupes, se calant sur nos flancs comme deux meutes coordonnées.
Ils veulent nous rabattre, nous isoler.
— On doit les semer ! je m’écrie. S’enfoncer dans la forêt, là, sur la droite !
— Non.
— Comment ça, non ?!
— Longeons la rivière, ordonne Elyott en récupérant ses rênes.
— Quoi ?! Je ne pense pas que ce soit une bonne idée !
— Avec tout le respect que je vous dois, Majesté… je préfère écouter ma Fée que votre sens de l’orientation.
Un silence se suspend dans ma gorge. Sa Fée ?!
Contre toute attente, malgré la course folle, la peur, le froid, une part de moi se sent… rassurée. Parce qu’il communique encore avec sa bienfaitrice.
Une bourrasque surgit, et ma capuche glisse de ma tête. Le vent cingle mes joues, mes cheveux se soulèvent. Dans ma course désespérée, je croise un regard, celui du faucheur qui monte un hongre noir comme la nuit.
À ce moment-là, je sais… Je sais ce qu’il voit : deux yeux striés de violet, une mèche argentée et une cicatrice qui m’entrave la joue.
— C’EST L’USURPATRICE !
Le cri claque comme un fouet dans la nuit. Elyott vire à gauche. Il slalome entre les arbres, jurant contre les Dieux, les faucheurs et probablement moi.
— Il va falloir les neutraliser, grogne-t-il. Tous !
— Je peux peut-être utiliser ma…
— NON ! tonne-t-il, sans même tourner la tête.
Son ton est aussi tranchant qu’une lame.
— Ils ne doivent pas connaître votre pouvoir.
Le silence qui suit est plus assourdissant que le galop.
Bientôt, les arbres s’ouvrent sur un ciel obscur. Les nuages laissent passer une fine pluie de neige tandis que la forêt s’efface, remplacée par un vide vertigineux.
Nous arrivons à flanc de falaise où le lac Gris reflète l’orage qui menace de céder.
Elyott me garde contre lui. Derrière nous, l’écho du galop se répercute contre les parois de pierre, de plus en plus proche.
Ils seront là d’une seconde à l’autre.
Sans un mot et le visage découvert, Elyott se baisse, pose une main contre le sol gelé. Un anneau brun s’illumine dans ses yeux. L’instant d’après, le sol tremble sous nos pieds. Pourtant, je vois que quelque chose ne va pas.
Il utilise bien plus d’énergie que nécessaire. Son flux magique est sur le point de rompre. Comme si la Basse-Terre, à force de renier la magie primordiale, avait épuisé l’essence même de la poussière… Et avec elle, l’équilibre. Ce lien fragile qui permet aux Mages de puiser sans se détruire.
Un grondement sourd fend l’air. Une fissure se forme, puis s’élargit, béante, à la taille d’un homme, traversant le sentier dans un craquement sinistre.
Deux faucheurs en surgissent.
Le premier cheval se cabre, mais trop tard : l’animal bascule, emportant son cavalier dans le vide. Le second tente de s’arrêter, glisse, hurle… et disparaît à son tour. Les trois autres ont anticipé, leurs montures bondissant par-dessus la faille avec une agilité redoutable. Ils atterrissent souplement à moins de deux mètres de nous, et c’est là que je les remarque : leurs chevaux, à ces trois-là, sont ailés.
Mon ventre se noue.
Fuir par les airs n’est donc pas une option. Ils nous rattraperaient sans effort.
Elyott se place davantage devant moi, ferme et solide. Ses mains dégainent deux larges dagues d’obsidienne qu’il fait tournoyer entre ses doigts avec une précision militaire.
— J’en ai déjà éliminé trois, messieurs… Et je n’ai pas l’intention de vous laisser repartir en vie, prévient-il d’une voix grave.
Le meneur du trio avance. Un rictus pervers étire ses lèvres, son regard s’attardant sur moi.
— C’est elle qu’on veut, murmure-t-il. L’usurpatrice… Tu sais combien le roi, ou même la générale, payerait pour sa tête ? On peut trouver un terrain d’entente, toi et moi. Un partage équitable, disons.
Pardon ?!
Pour toute réponse, Elyott me jette un regard par-dessus l’épaule. Un sourire en coin.
Je fronce les sourcils. Pense-t-il sérieusement… ? Non. Je lui fais confiance. Autant qu’à Rhyens.
— À quoi ton or me servirait-il, une fois mort ? rétorque-t-il d’un ton vaguement amusé, tout en faisant toujours tourner ses dagues. Si je ne ramène pas ma reine saine et sauve, crois-moi, c’est ce qui m’attend. Et si tu crains ta petite générale aux plumes de corbeau… alors tu ferais mieux de redouter mon capitaine.
— Rhyens Darkhelm est sur la liste du roi. Ne t’inquiète pas pour lui.
Elyott crache sur le sol, sans ciller.
— Rhyens Darkhelm ne reconnaît aucun roi. Tout comme moi.
Les faucheurs, armés d’arcs et de flèches, restent impassibles. Ils avancent lentement, leurs mains tirant de leur ceinture une épée en fer. Pas besoin de sous-titres. Le message est limpide : leur magie ne nous sauvera pas.
— Tu n’auras pas le temps de me trancher un bras que ma dague sera déjà plantée dans ta poitrine, gronde Elyott.
— Ce n’est pas ton bras que je vise… mais le sien, réplique le faucheur en me pointant du doigt.
Mon cœur cogne à tout rompre. Mes yeux balayent frénétiquement les environs à la recherche d’une issue. Aucune. Nulle part.
Ma main se crispe sur l’épaule d’Elyott, qui se prépare à bondir. Et là, au milieu du chaos, de la neige et du souffle glacé…
— SAUTE.
La voix de ma Fée explose dans mon esprit.
— Saute, Charlotte. Fais-le. Tout de suite !
Même si cela me paraît insensé, suicidaire, je ne réfléchis pas, car je n’en ai pas le temps. Au moment où les assaillants nous chargent et où Elyott dégaine sa première dague qui se fiche dans l’œil de celui qui a parlé, je l’attrape par le bras.
— Faites-moi confiance, je lui souffle.
Puis, je me laisse tomber vers l’arrière, l’entraînant dans ma chute.



CHAPITRE 4
Depuis que les Mages se sont enorgueillis, les Néréïdes se sont repliées dans leurs royaumes, se rendant presque invisibles au monde des hommes. Mais lorsque l’un des leurs est en danger… elles répondent. Toujours.
Extrait du Pouvoir des Fées.

Charlotte
Le monde bascule.
Ma vue se brouille, l’air me déchire les tympans, et ma chute m’arrache un cri qui s’étrangle dans ma gorge. Par réflexe, je lâche Elyott, mes bras et mes jambes battant le vide. Je tente de faire appel à ma magie du vent pour amortir notre chute, mais la panique est telle que je ne parviens pas à contrôler mes bourrasques.
Des flèches pleuvent sur nous, effleurent ma tête, mes épaules, alors que le lac se rapproche à grande vitesse. Le choc est brutal. Douloureux.
L’eau me transperce comme mille aiguilles de glace.
Dans un bruit sourd qui me donne la sensation d’avoir heurté une montagne, je coule sur plusieurs mètres. Je ne sens ni mes jambes ni mes bras. Mes mouvements sont entravés par ma tenue, telle une camisole de force.
Mes oreilles me font tellement mal que je lâche un cri de douleur dans l’eau, traduit par une flopée de bulles d’air qui s’échappent vers la surface. Mes poumons se vident, mes côtes viennent écraser mon cœur.
L’air me manque et le courant, furieux, nous projette contre la falaise dans un choc sourd. L’arrière de mon crâne tape contre un rocher. Mon esprit vacille. Les doigts d’Elyott m’effleurent le poignet mais il ne parvient pas à m’attraper.
Je sombre de plus en plus… Mon corps est lourd, vidé, engourdi. Mes paupières se ferment peu à peu.
— Tiens bon, Charlotte.
Un souffle familier – froid, fluide, vivant – me caresse le visage malgré l’eau glaciale. Une onde me traverse, s’ensuit une deuxième. Mes cheveux flottent autour de moi comme des algues d’argent. Ma vision se floute, percevant tout de même une lumière, au loin. Comme une étoile tombée du ciel.
Cette étoile se rapproche et je constate avec un hoquet de surprise que ce n’en est pas une. C’est une Fée néréïde.
Sous sa forme humaine.
Dans l’eau noire, elle se rapproche, ses longs cheveux pâles flottant dans son sillage, accrochant quelques reflets des premières lueurs de l’aube.
Ses ailes, de longues nageoires translucides, se déploient le long de son corps, dansant au rythme de ses bras et de ses jambes.
La Néréïde tend les mains vers moi au moment où je vois une deuxième Fée d’eau s’approcher d’Elyott.
Pendant une seconde, je me dis qu’elles vont nous laisser nous noyer… Nous, humains qui les avons tant déçues. Mais contre toute attente, la Fée face à moi plaque soudainement ses doigts palmés contre mes joues.
L’instant d’après, elle m’embrasse.
Ses lèvres sont froides, autant que la mer en hiver, et pourtant, une douce chaleur m’envahit aussitôt. Mes poumons se gonflent d’air, de cet air qu’elle m’insuffle. C’en est presque douloureux tant je sens ma cage thoracique se distendre d’un coup. Je tressaille, puis, lorsque la Fée rompt notre baiser, elle forme, d’un simple mouvement, une bulle d’air qui s’accroche à ma bouche et à mon nez.
Je peux respirer.
Sous l’eau.
C’est tellement improbable que je commence à paniquer, battant des bras et des jambes. La Néréïde m’attrape par la main, sa nageoire frôlant délicatement ma jambe, puis rejoint sa sœur, dont les bras sont enroulés autour du cou d’Elyott. En quelques ondulations, elles nous entraînent vers la surface, jusqu’à un trou formé à même la falaise.
La lumière revient alors, éclairant une grotte où les vagues fouettent les parois de calcaire.
Je sors enfin la tête de l’eau, haletante.
Près de moi, Elyott surgit à son tour. Il crache l’eau de ses poumons dans une toux violente, agrippe la roche, puis me saisit par l’épaule pour m’aider à sortir du lac. Son visage est blême, ses lèvres bleutées. Nos vêtements dégoulinent, pesant une tonne sur nos corps affamés et épuisés.
Nous nous écroulons, ext
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